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AVIS A NOS ABONNES

Nos abonnés (ui auraient rempli les
conditions ,poées pour avoir droit à notre
prine (le cette année, en payant tous leursarrerages et les premiers six mois de 1877,
Ut (lui n'auraient pas encore reçu cette
Prime, sont priés le nous en avertir, afin
(Iule nous la leur fassions adresser.

.Nous croyons devoir répéter que cette
priie est expédiée directement le nos
h r'eax , par la malle, à tous ceux qu y
omt droit. Il n'y a d'exception que pour

bec et )ttawa, où elle est distribuée
part nose agents locaux, à cause dui grand
nombre d (abonnés que nous comptons dans
cliacune le ces villes.

Nos agents qui auraient quelques dle-
M11 en caisse pour nous sont instamment
pr dle nous crn faire la remise sans délai.

S O M M A I R E
'repnlane européenne, par G. A. Drol-Messire Louis-Ed. Parent. par J. E. B.-Le Rlévd. lère

Albhert Lme.1 Ol.. - Abrahîam Wikaskoki-
s'yin. par A ni-cse Néerologie : M. Magloire Lane-
tt.-No g rvur.-s :Danse sacrée dans le tiiple
te sinto< ;L~a <-<<<te dje Truîro, x -E. :La ina<is<m

<es .Jés ites à sil ry, en 16:37 ; Carlton loei c,
Sa katewio-an- .; Les ruines te Beaiumanoir.--Le sor-eier <lu Montt Giranier (suite). - Co'rrespon<lanec:
'ritique inalveilate. par Delta.-tLe préte' ilu ui-

'ide - Revu<e lt a semnaine, par A. Géliiias, -
BEhos parlemnaires. p<ar A,. <i .- No<uvl'le's di.

e.--Le jeu <te danes.-Les éhees.

li nv<1:n :N. 1.-E. Parent. 'iré <tle la inte-<ux
Tirembe <iiP<- .rine<nf, <SérSé :< L<e R. P. A «bert La-
ombe. ( .. (arltn tn<ouse. sasatchewan:
A brahianm Wiikakki rin, 'hef di hi tribri des ('ris.
lécédé: lice e'Jéi' 1Suitee. i siiiery. QuéiS e,
in ' 17 ; .Ilermitage, o Iiaunia<noir. Quîébe

Chites «'ai près de Truro. N.-E.: Japon : M<eurs
et <so<t<imes-Dianse sac<rée' <ans le temple<< te sh<in.

("ORR~ESPON DANC E EUR(OPÉ ENNE

Paris, 6 avril 1877.

Je vous écrivais, la semaine dernière,
ule la foire aux jambons devait finir le

,udi-saint ; je nie trompais. Je comptais
s mis la bêtise de quelques radicaux, qui
l'out fait durer une journée le plus, en
s ex posanit eux-niêmes. Les charcutiers
avaient plié bagage la veille ; le lende-
nain, vendredi-saint, les rédacteurs des
Dr;I d-1'hinne et du iadici les rem-
plaernut, en prenant un estainiet le
troisine ordre pour théâtre le leurs ex-
ploits gargantuialesques.

Ils étaient trente. Voilà le chiffre
tenorne les mangeurs de saucisses, que le
ban et l'arrière bait le la libre-pensée
avaienit pu rassembler. Ils avaient d'abord
leIIsé à se réunir au Bie à / ano<c, mais
le patron( de cet établissenient refusa aux
imitateurs de Sainte-Heiuýcve et du prtince
Napî<oléon (le veniril manger lu iras ionle

chez lui. ( )I se rendi(t done au No. 4 du
boulevard Montmartre, '" le 10 gernlinal,

an 5, première décade, fête du râteau (dit
vendredi-saint en comput ecclésiastique),"
stx-1e Radical.

Pendant que trente insensés, qui ont
tous té b<aptisés, passaienit l'apres-midi du
ve(Ired i-saint réunis autour d'une table,
coltuVerte det r,'s <o/hb', de tripes, le bou
dms et de saucisses, plus de sept cent
Mille 'atbhlus de Pai-is, qui avaient pro-
bable<ment fait maigre dans la journée,
Visitaient,* dans le plus grand recueille-
ment, les églises (le la capitale.

Je ne vois pas quelle influence aura sur
les destinées providentielles le la France
ce dêjeûner au gras double, ce déjeûner
des trente, qui se renouvellera probable-

ment l'ai prochiaint, au lire le ces man-
geurs le lard, s'ils in'cnt pas tous crevé
d'une indigestion d'audouille. Les trente
millions de Fr'anias cathtoliques. qui lisent
les comptes-r'ndas de ces stupides et
éc<eurantes ripailles, doivent lever les
épaules le dégoût, et plus d'un paysan
doit se dire : " Alu. ' si ces beaux mes-
sieurs aiment tant le petit salé, Je peux les
satisfaite, en les enfermant avec ceux que
j'engraisse. Ils pourront se voir souvent,
commtîîîe a, iêmîe les vendredis, sans que
ça p asse"

Tous les théâtres (le Paris chômmiaient, le
soir du vendredi-saint. Seul, M. Alfred
Naquet, député radical de Paris, donna
une conféremnce devant un u/di/oire é /,
au boulevard les Capucines, sur l'originîe
de l'homme. M. Naquet est certainement
très-instruit. Il est de plus bossu. Comme
tous les bossus, il est plein d'esprit, mais il
embrasse plus que sa bosse ne pieut con-
tenir.

Au moment oi tous les artistes le Paris se

coup de sabre au bras, dont il portait la
cicatrice.

M. Paira continuia sa carrière militaire,
se battant comme un diable, et ce n'est pas
sa faute si, au siège de Pamipelune, en
1823, il ne prit pas la ville à lui seul.
Après les journî'ées de 1830, M. Paira se
retira du service, le ceur brisé, attendant
la restauration, mais tenant toujours liaut
le drapeau de l'honneur. Il ne se passait

pas une de ces affaires d'hîonneur', coîmme
on les appelle fort improprement, sans qute
Paira ne fût demandé comme second. En
1870, mualgré ses soixante-dix ans, on le vit,
le fusil sur l'épaule, faire le service comme
dans le bon temps. Il n'avait qu'une ambi-
tion voir, avant île mourir, la France régé-
nîérée, sous le règne de M. le comte de Chan-
bord. La réalisation de ce beau rêve' aura
manqué à sa dernière heure, (lui fut sans

peur comme sa vie. Tous les légitimistes
marquants, y compris M. de ( 'arette, as-
sistaient aux f uné'railles le ce héros obscur
mais vaillant.

préparenta exposer, au ''S<'alon dte mai A propos de _M.(l arette, les joui'
prochain, leurs compositions de l'année, naux radicaux inte'pell'nt le gouverne-
une des figures les plus sympathiques denient,poui'qu'il s'enquie <le leivoi d'une
Paris, l'ami iintime de MM. Alexandrea' au Sint-Père, sigi éo palts de
Dumas fils, Meissonier et Abouit, le peintre tr'nte mille monts, envoi l'ait par les soins
Charles Marchal, vient le se suicider, (,il le M. le généralde C'bavette. C'tte
se tirant un coup de pistolet dans la1 tîte. air-sse pr'tste 41i <h'oieitîetît 1plus

Charles Marchal avait cinq; ante ans.ahsou à la chaire <e Pierre, 'taî le
Il était célibataire. Il <tait estimé pour sa Souî<raii Pontife <u' les 30,000 signa-
bonne humeur pmoverabile,et posséaitit une tai'sst r've ratc 'dm
santé florissante que lui enviaient ses noS- i< t à m-éj eîitle jtsqu'à la de'-
breux amis. Marchal n'avait ni fenine, me guîttte<lelr sang pou' la restaura-
Ini enfant, ni religion. Il était arrivé atiotiplne et eiète <utjouvoi'temporel
cette heure crépusculaire le la vieOU,des papes.('<ci pour la F'anc' seulementt
entre la jeunesse quii l't itte et la vieil- eau'j'eniconnais 1i<utciq cmts et plus,
lesse qui s'approche, l'homme qui n'a mis qui labitent lin petit payspeutcnnt11d
dans sa vie ni devoims, Ii croyances, sent l'autre tée l'(céîî, uiiau'aient signé
un trouble profond l'envahir. <legî'iilceur l<'essi'e<l. le( hamette.

Deux de ses cuivres sont exposées auEt les autres pays donc ?
palais du Iuîxemiurg, dans les galeries Une nouv'le <ui n'aOige'a las trop vos
des peintres vivants. ( )in les transportera lecteuts, c'est Celle le la disparition du c'
probablement ait Louv, comme il est toiton princ' deI ismark, <ui, autlendemain
jours fait des toiles des artistes décédés. <e son Même anniversaire du naissane, a

Marcha}, que l'on a appelé, pendant quel-îris sa 'etraite miotmîetalîéi'. Onilit qme
ule temps, le peintre de l'Alstce, a été le terible ciatcchier est très-vexé le la

négligé par les amateurs depuis dix ans.fveur toujours c'isste <lnt jout,
Les deux derniers Salons ne lui tnt pas Inès le l'emnereur'Gillauniet <li prince
été productifs, de sorte que l'hmme heu- ltpéia, 'auiial Stscu. Tout gru<I
reux, que tous voyaient en lui, cachait, sous 1homequ'llests est cme'beau-
des dehors riants, uin ver rougeur qui l'a coup<d'hommes poliilues, qui naint
tuté. Il n'avait qu'un soit dans sa poche las à voir'(<e planètes titipeut considé-
lorsqu'il s'est suicidé. Et dire qu'ils pour- rabhi graviter dans l'espace qu'ils se 'é
raient se compter par milliers, dans Paris, servent à 'ux seuls. tistuark, qui pet
les artistes qui ont un peu de réputation bie'îdite <lle i lui, ni'coi-
et qui, non-seuilement ne peuvent pas prendlpas (ilt'l''mpereur'Guillaume tire
payer leurs modèles, mais qui ne peuventun eOldi i î iàuî «utr' pemuot-
muie payer leur éjeûiner, pendant les mois mage <aus la foule, ouiqte'StiMajesté î'en
consacr's à brosser une toile lui, terminée, invite''utres à dîner'(lite sa propre'AI-
ne trouve pas d'acheteur. On lit autssi sse.(s ourtattce <uitarrive.
que ce pauvre Marchal attendait en vain iiamiral Stosci, qui est 'î,e"ms l'ail
ce bout dei itban rouge, que ses amis por- (luu prince<de a estnuhomte
taient depuis longtemps à leur bouton- éis i
nière. Ses finérailles ont été superbes. Tel t ' <h' o<îi, 1u<<îéîrtcntite la

(llI
1 ays, 1tje 'ý es m 1l'

Le parti royaliste a fait une perte, île
son côté, dans la personne de M. Louis
Paira, mort gé de 75 ans. M. Loiiis Paira,
quoique peu connu <lu public, était 'in-
tiie d1le tous les légitimistes le France. En
sa jeunesse tumultuuse, lit M. de Iène

(qu'il assista comme tétmoin dans un duel),
si mple segent ui 2èmie léger, à la suite
d'une querelle qui l'obligea de quitter l'é
cole île Saint-Cyr, il eut qu inze dlutels 'n

OnWur, pour le compte île son régiment,
dont il s'était fait le champion contre un
autre corps. Au quinzième, il re<'uut un

<guerre et de la marine, sans portefeuille
Hismark, flairant ei lui un rival, ayant
toujoîurs objecté à le reconnaître comme mii-

tistre impérial. Le chef de l'Amuuté et

le prince sont donc en très-mauvais ternies.
Plus le mé cite de Stosch lii attire l'es-
time et la confiance de l'empereur, plusla
jalousie de Von Bismark iiuente ; au
point que ce dernier lit utin jour à l'a-
miral " Un de nous s'en ira." Stosch se
contenta de répondre froidement: " S'il
vous plaît de vous en aller, Altesse, allez-
volus-en ; pour moi, je reste."

Enfin, le chancelier, n'y tenant plus, et

ne gagnant rien avec l'empereur, éclata
publiquement au Reichstag, et le 10i mars
dernier, il fit une charge à fond de train
contre son collègue, qu'il accusa d(e leman-
der des crédits plus que nécessaires pour
son département, ce qui l'obligeait d'en
réduire d'autres plus urgents.

L'amiral, ainsi attaqué, voulut donner sa
démission. L'empereur etle prince impérial
ne voulurent pas consentir à sa retraite,
nais, au contraire, augmenterent leurs pre-
venances en l'invitant à (dner le soir même
de l'attaque. On assure miême que l'em-
pereur aurait dit à M. (le Bismark, ces
propres paroles :'" Bismark, vous me pous-
serez à un point ou la Solution sera peut-
être contre votre attente ; je ne veux pas
sacrifier tous mes appuis pour un seul."
Cette solution, nous la connaissans au-
j ouiird'h ui.

Un des derniers actes de Bisiark a en-
core été un acte (le persécution contre un
ministre (e l'Eglise. Le chancelier alle-
meand, qui fait trembler toute l'Europe,
s'acharne contre le cardinal polonais le-
dochowski, ancien archevêque de Posen,
(lui habite maintenanît Roue, auprès di
Saint-Père. Bismark a demîaile son ex-
tradition, pour l'eniprisonner de nouveau,
mais le gouvernement italien s'y serait,
paraît-il, refusé. Un bon point à Victor-
Em manuel, si e'est vrai. Quand nous
serons U dix, nous ferons une croix.

La 80ième anieversaire de l'enpereur a
été l'occasion( degrandes fêtes, qui se sont
terinées, comme presque toutes les fêtes
allenandes, par des coups de sabre ; Dhr

A Mayence, par exemple, où il y
une garnison considérable, les soldats

ont demande et obtenu la periission le
la nuit pour fêter le Konig Iilw/w et le
Vaterland. Le 11i9me régiment hessois
avait loué une grande salle, que <les sol-
dats prussiens ont voulu partag'ei avec
luii, mais que les lessois vulurent gar-
der pour eux et leurs Gretchen. lw1'U
irm la bière et la chotcrorìte aidant, on
dégaîna, on se tailla des enfilades, ou s'eut-
hrocha, que M'it/< mme unbo ii / d'
/eurs. Les officiers s'en mêlèrent, mais

inutilement. On se battit, une vraie que-
relle d'Allemands, quoi, coinne des chiiens,
jusqu'à cinq lteuires lu tmatin. <(On tua
leux capitaines, trois lieutenants, des tas

de soldats, et le correspondant qui écrit
ces jolis détails conpta qua.ante homiies
transportés à un hôpital, voisin le son
hiotel, et blessés dangereusement. Il en
reste encors près d'un million sous les
armes, consolez-vous. Ils ont la bière
triste, ces gens là !

Il y a, parmi ce million (d'Alleiands-
soldats, des types très-spirituels. Ça vous
étonne. -Vous pensez que les Allemands
ne sont que savants. Pas du tout : ils sont
fins, très-fins, quand ils se mêlent de l'être.
Jugez-en par l'histoire suivante que m'a
racontée un Allemand de Francfort, qui
est, tout le iiême, fort aimable, quoiqu'Al-
leiand, et bien qu'il ait paru douter le nia
parole quand je lui affirmais que l'usage
des langues française et anglaise était fa-
cultatif dans le parlement canadien.

Mon Allemand n'a jamais voulu me
croire, et il prétendait qu'il était absurde
de permettre l'usage de plusieurs langues,
également officielles, dans un Parleinent.
Le député alsacien, M. Germain, pen-
dant la dernière session du Reichstag, vo
tant négativement, répondit à l'appel de
son nom par non, en f rancais, au lieu de
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